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LE NUiNIERO: UN CEN FIN

A. FILIATREAULT & CIE EDITEURS-PROPRIETAIRES

-N suf DE COI9.:.~/

I.a ) .OTION lRSi ENNi* est l nicilleure pré-
iraLion clnnIuIe jtl u'S present contre le Ma nqui
!si Rftt dur. ap e KIsonitnsui in toute autre

ttdede la peau..
Cette prtparation ne conlilnt ric qut' Soit injtu-

1 ;ux à La peau, et pour Cette raiso est reconl,;il-
.se dune MaIère stePciale comme lne exceelleiLe

Pas d bureau de toilette hien garni san uine
I stle de LOPTION PEiENlE Nu.

Jd-Ei veille ctez tous les larrm:cicis.
. .u ag:ent pour la Canada:

'S LACHANCE
e0-RUE S CVTIIERINE-G-il

MONTREAL.

hiA grandissement:

N CRANCER
P>EIN'TRE )EORA TEUR

676-tiue Ste Cstlcrlae-676

\. RANIF.k< ayant a ugraii et fait li nomi
résicrtioes à son teli° r tintlîl"re. ti.,

i .. iîîiîrdiifuruîer ses u»rLtliiis i te.1t111dic
telitout en11C reierci.1I ut iii il iut t~puiulent t1ii a1 reçu d'eux jlqita uîrt-snt. Avisî

-ý1l un ;Isortîlliclt cralilt il %C1t luit ustestr dt
. e"r de rPi di 1".. te,,
-tý vî.luiot bien lihonorer dleurr ittritL-

cu Jii,îaiî liii Stuci: tesurri tu]- jue

J., PAN de outties tLs,,
1iLANC du P-l..lt td

i lutes 1tlité, PiN'U R E.s prémrècs, de toute
î 'i± Atalcetald tt' .el tc tii pris K
- lt'rés et Ijittsit-trb atires .rtcle- rîtp I. itg ü etît

t rangtr se charge aussicome par le pas,,
e ltas tes auvrages e n slinture. bltuctisge e
r .i ssage que l'is Viudra bien lui coaier et à de

1is its tinodériu. Unie vsite est %atticiie et 5011
.ttaincra de la érité.

N.. -. OUIsi V. 0A1tnnO.B, Artiste Peintr
ritL jouintà la mnaisoni Ittar exé cuter les t.rastîti.. iI-
titi.iile,, tels que Ilortralt.. Elceg ies 1leaut
pour éiglise% et Zdificea publtics, ititortiuis à frcs

à lcut à) lhuile ou " l cire.
*îatisfact, garai e.

E. 1WREGIL &OTIE
FORGERONS-MACHINISTES

2;3I-RUE SANGUINEr-273

Toute sorte d'ouvrages en feût
ecnutées avec promptitude et à
bas prix. Ouvrage garantie

IlE >ICI lES PA:\TIEH N.Ela.

T iuna:r-Est-ie ainsi qne l'oi trauts soit prlsu-r. liQund tu vldras rasseedes nol. dans l',
jolîi rîii de loin pays * L ;I e'a le ne pas plag i i plo il tli lg yrigile.

LAiAl-I 'lai pIs pl git : je ll'ili fiit [pi s i1 ss l ir les holl's 'lioses que vous aveZ dites

1iAm.v-Tu appelles cml; assimiler. l m'as toni pris original.

AlmAl- 'vous liromets (le nue plus Il' faiirt'.

FEUILLETON du 'CANARD'

LES AMOURS PLATONIQUES

V-ai, si vous doutiez combien
la possession estI peu (le chose en
amouîr, voUs, vous ne tomberiez
pas aux genoux de celle ue vouis
aimez en la suppliant de coutron-
ner votre Ilamme ; c'est l'avis de
celui dont je veux vous parler n
raffiné, un gourmet, dont l'esto
mac un peu détérioré s'accomode
de plats rits à très petites doses ;
il a horreur des brutes se jetant
goulûment sur les mets et les dé-
vorant sans même savoir ce qu'ils
mangent. Il prétend qne l'es
pris se moiit.Ire particulièrement
dans les choses il ul coeur, et il es
bi-e le helvalier de noufie-s.e
qui disait *je fais ce que Jp
peux...... en paroles, ii génie
fort ami-dessus de M. de Voltaire.

Il a longtemps aimé une fem-
me de théâtre ; il en était reli-
gieusement et. passionnment

épris. Pndnt ci nqua nte repré-
sentations, il ne manqua pas un
seul soir d'aller s'installer de-
vant Florine, braquant sans relé-
ule sa lorgnette sur ses blanches
épaules ; elle reçut cinquante
]bouquets et cinquante sacs de
bonbons, nme elle en avait si
mal au cSur, qu'il lii était im-
possible de ne pas détourner les
yeux quand elle passait devant
1u1n marchand (le pralines.

Il l'applandissait à tout rompre
surtout quand elle n'était pas
tout à fait en voix ; il lim faisait
de réclames dans tous les endroits
publics où il si trouvait, vantant
son talent, sa beauté, sa grâce, la
façon mignarde dont elle en-
voyait ses lèvres roses au public.

Florine savait tout cela et se
croyait la femme la PlUs aimée
(e l'univers ; pourtant elle était
étonné de n'avoir jamais reçu
chez elle cet adorateur trop dis
cret ; armée en guerre pour ré-
pondre aux premières attaques,
elle se promettait une résistancée

convenable ; et voilà que l'enne-
mi n'arrivait pas, il ne c-herchait
nullement à faire capituler la
place ; on l'admirait et c'était
tout, et l'actrice dépitée voyait
les choses trainer en longueur,
et perdait ses peines, son sourire
et ses oillades les plus provo-
cantes.

Un joui-, sur le boulevard, il
passa tout contre elle et voulut
se détourner promptement, niais
elle le salua d'un petit signe de
tête et il fut forcé d'ôter son cha-
peau ; muais il le fit d'un air si
froid et si compassé qu'elle se le
tint pour dit.

Alors, elle com prit qu'il aimait
la chanteuse, la déesse qui tous
ies soirs sur les planches le fai-
sait palpiter d'aise, celle qui, du
rouge a-s joues, dit blanc plein
les bras, raconte au public soit
martyre ou son allgresse ; l'au-
tre, la Florine, passant dans la
rue le jupon retroussé pour l'em-
pècher de se couvrir de crotte,
celle-là il ne la voulait point con-

naltre, elle ne lui disait rien.

Pour un empire, il n'eut voiuliu
gâter les impressions exquises dut
soiru c causant avec la femin-
qu'il savait pareille à toutes, dé-
bitant les tirades en chansons. en
vers ou en prose, chaque soir
danis les théâtres.

Soi vi-ai yonhenr, ce qui Ilii
fait trouver des charmes à cett-
vie de misère, cest lorsqu'il voit.
laus les ries une belle person.n'

à l'allure provocante, aux han-
clies bien en saillie, avec un pied
suffisant pour se tenir en équili-
bre sur le trottoir. . Il ne se lasse
pas d'admirer les cheveux follets
qui frisottent dans son cou blane.
non pas un cou de cygne cdr.mn,
dans les romans ala mode, mais
un cou de pigeon, avec des friands
plis où se nichent merveilleuîse-
mient les. ttndres baisers.

.l s'extasie, (levant la fai-on1
dont la robie se relève sur unt bas
de soie dessinant une jambe, lia.
tirellemêelt adorable, puisqu' on
la montre avec tant de complai-
sance, de petites mains coulées
dans de longs gants de Snède. nn
sourire qu'illumine la voilette es-
sayant de cacher des yeuîx rietirs
pas trop farouches.

Quelquefois la pluie, une comi-
plaisante nerspnne, vient à sOn
aide, car-je n'ai pas besoin de
vons dire que cet amant de l-
forme a toujours un parapluie à
offrir à uno jolie femme en dé-
tresse. It va à elle avec une
race respecmeuse, l'air d'un

gentilhomme qui offrirait un
trône, et le chapeau à la main, le
parapluie ouvert, il trouve des
formules pleintes de courtoisie
pour offrir le précieux objet
qu'on est trop heureux d'accep-
ter.

Et comme il le tient délicate-
ment sur la tête souriante qui,
sans lui, eût été toute trempée !
comme son coeur est doucement
ému aux expressions reconnais-
sontes que lui vaut cet opportun
service !

il est heureux, il ne donnerait
pas sa place pour tous les biens
de ce monde ; n'est-il pas le pro-
tecteur, l'ami de la charmante
personne si heureusement abri-
tée ? Il salue ses connaissances
avec une façon de fierté tran-
quille, don Juan s'apprêtant à
mettre un uouveau nom sur sa
fameuse liste.


